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1.
Les yeux levés au ciel, Salvatore Luchesi tentait de se libérer des bras de la jeune femme qui se pressait langoureusement contre lui.
—  Gia, non… , dit-il d’une voix qu’il s’efforça de contrôler.
— Oh ! Salva ! Tu ne vois pas comme je suis folle de toi ?
La voix féminine était un mélange de ronronnement sensuel et d’inflexion capricieuse. Forçant le passage, elle s’était invitée dans son appartement à Rome, puis avait insisté pour qu’il lui prépare un cocktail, juste avant de se jeter à sa tête ou plutôt de se pendre à son cou.
Salvatore réprima un soupir. Giavanna Fabrizzi avait jeté son dévolu sur lui et ça, il ne l’avait pas vu venir !
Elle était la fille de son plus proche associé, elle était bien trop jeune – elle n’avait même pas vingt ans…  quinze ans de moins que lui –, et puis les beautés sombres aux courbes voluptueuses n’étaient pas son type de femme. Il aimait les blondes hitchcockiennes aux longues jambes.
Pour le contraste avec lui qui avait le teint mat, les yeux et les cheveux noirs.
— Gia, cara, je suis très flatté, dit-il en se reculant d’un pas.
Il tenta de se dégager de ses bras et de la repousser le plus gentiment possible.
— Quel homme ne le serait pas ? Mais il faudrait être suicidaire pour jouer avec la fille de Roberto et moi, je tiens à la vie !
Un peu d’humour ne pouvait pas nuire ! Gia était une enquiquineuse de première, gâtée pourrie par un père qui cédait à tous ses caprices, avec un caractère explosif qu’il fallait manier avec autant de précautions que de la TNT.
Les yeux en amande de Gia s’ouvrirent en grand sous le coup de l’indignation.
— Je ne te parle pas d’une simple aventure, Salva !
Elle inclina la tête, sa bouche rouge vermillon esquissant une moue boudeuse, et se pressa plus étroitement contre lui.
— Je veux plus, beaucoup plus !
Un frisson d’alarme roula le long de son dos, et il la dévisagea, les sens en alerte, redoutant le pire.
— Et papa pense pareil. Il me l’a dit ! Toi et moi, ce serait parfait, absolument parfait ! susurra-t-elle.
Elle poussa un soupir lourd de sous-entendus, les lèvres entrouvertes, le regard voilé de désir.
— Je veux me marier avec toi.
Et le pire lui pesa soudain sur l’estomac.
   
   
Oubliant instantanément l’effervescence qui régnait autour d’elle et ses pieds qui lui faisaient un mal de chien, Lana, au signal du régisseur, s’élança sur le podium en se déhanchant au rythme de la musique. Après dix ans dans le milieu de la mode et du mannequinat, elle était rompue à l’exercice et aurait pu défiler les yeux fermés.
Avait-elle vraiment un jour trouvé tout ça glamour et excitant ? En bout de podium, elle pivota sur elle-même avec élégance, malgré la hauteur de ses chaussures à plates-formes, puis posant une main sur la hanche, elle prit la pose, avant d’esquisser un demi-tour et de repartir vers la coulisse. Elle avait aimé faire cela au début, il y a longtemps, mais aujourd’hui, à l’aube de ses vingt-sept ans, elle avait juste envie de raccrocher.
Sauf qu’elle ne pouvait plus se le permettre.
À la pensée du cocktail d’après-défilé où elle devait faire un passage, elle sentit une vague de fatigue teintée de découragement déferler sur elle. En pleine Fashion Week, elle ne voyait pas le jour entre shootings photo, essayages et défilés.
   
   
Combien de temps était-elle censée rester ? s’interrogea-t-elle, une trentaine de minutes plus tard. Après tout, elle avait un planning chargé le lendemain encore. Elle prit un verre d’eau minérale, garantie zéro calorie, tout en promenant distraitement les yeux sur les mannequins, stylistes, rédactrices et tout le petit microcosme flamboyant de la haute couture, qui gravitaient autour du couturier et de ses assistants.
Elle sentait les regards appuyés et appréciateurs des hommes sur elle, mais elle n’y prêta pas attention. Elle pinça les lèvres. Elle n’avait cédé qu’une seule fois au jeu de la séduction et cela avait été la plus grosse erreur de sa vie.
Comment avait-elle pu être si naïve ? Elle avait laissé entrer Malcolm dans sa vie et elle s’en mordait encore les doigts.
Mal…  pour les intimes. Un diminutif qui lui allait comme un gant, songea-t-elle avec amertume. Il était le mal en personne, mais il avait bien caché son jeu, et elle ne s’était pas méfiée un seul instant. Pour sa défense, elle venait de perdre ses parents et traversait la période la plus noire de sa vie. Elle se sentait si seule et elle voulait juste que ça s’arrête.
Son cœur se serra, et les mauvais souvenirs affluèrent brutalement dans son esprit. Comment avait-elle pu croire que Malcolm l’aiderait à faire son deuil, et à combler le manque et l’absence ? Elle s’était convaincue qu’il tenait à elle, refusant de voir les signes, mais il était plus intéressé par sa propre image, et le fait d’avoir une petite amie mannequin quand on est aspirant comédien avait flatté son ego.
Une bouffée de colère la traversa de part en part. Il s’était bien moqué d’elle. Sa duplicité n’avait pas eu de limite.
Elle se secoua mentalement, s’efforçant de reprendre pied dans le réel. Ce n’était définitivement pas le moment de ressasser la perfidie de Malcolm. Elle trempa une nouvelle fois ses lèvres dans son verre et, avec un soupir résigné, se mêla aux invités.
   
   
Salvatore prit la flûte de champagne que lui présentait un serveur et but une gorgée sans y penser, posant un regard indifférent sur la réception qui battait son plein. S’il était physiquement là, son esprit était resté à Rome où il avait laissé son « problème ».
Gia…  ou plutôt le père de cette dernière. Parce que Roberto, comme le lui avait dit Gia, voyait les choses comme sa petite fille chérie.
« C’est une alliance idéale ! Tu ne pourrais pas trouver une plus belle épouse, même dans tes rêves », lui avait dit Roberto d’une voix attendrie. « Et je serais plus qu’heureux de te la confier. Je la saurais à l’abri des coureurs de dot ! »
Les yeux de Roberto s’étaient plissés. « Qu’est-ce qui pourrait t’empêcher d’épouser ma fille ? » avait-il demandé d’une voix sèche.
Le visage sans expression, Salvatore s’était bien gardé de lui dire le fond de sa pensée.
« Tout homme s’estimerait chanceux d’épouser ma petite Giavanna ! Je n’ai pas besoin de te rappeler, Salvatore, qu’une alliance entre nos deux familles scellerait la continuité et renforcerait notre partenariat. »
Salvatore n’avait rien laissé paraître de ses pensées, mais personne ne lui forcerait la main et ne l’obligerait à faire ce qu’il ne voulait pas. Cette idée de mariage était absurde ! Et il lui était devenu clair qu’il devait se séparer professionnellement de Roberto, qui avait été l’associé de son père.
Mais cela ne pouvait pas se faire en un claquement de doigts, et il allait devoir ronger son frein le temps de conclure certaines opérations en cours et de préparer sa sortie de certains investissements sans perte ni complication. Il ne voulait pas braquer Roberto ni s’en faire un ennemi en refusant de se marier avec sa fille. Il devait l’amener à penser que c’était une mauvaise idée.
Il avait déjà décidé de se faire rare – ce passage à Londres et le défilé tombaient à pic et lui permettaient de prendre du champ. Il promena le regard autour de lui, prit une gorgée de champagne, l’humeur morose.
Son œil accrocha soudain une silhouette, et sa main se figea.
Dio mio ! Quelle vision ! Une sirène aux cheveux blond doré savamment relevés avec une robe de soirée moulante d’un rouge écarlate.
La salle était pleine de femmes époustouflantes, habillées à la perfection, mais il ne voyait qu’elle.
Bellissima…  assolutamente bellissima…  
Oui, c’étaient les mots ! Un ensorcelant concentré de féminité. Des traits réguliers, des pommettes hautes, de grands yeux…  et une bouche faite pour les baisers.
Il alla dans sa direction, son corps réagissant d’une manière presque incontrôlable.
La ravissante blonde tourna légèrement la tête dans sa direction, et il entra en collision avec deux iris verts.
   
   
Lana resta clouée au sol, comme tétanisée. Un homme s’avançait vers elle. Il dégageait une telle aura de force et de puissance que les gens semblaient s’écarter pour le laisser passer. Son cœur s’affola dans sa poitrine – et elle avait instinctivement tourné la tête dans sa direction comme si elle l’avait senti avant de le voir.
Il était très grand, et sa veste de smoking mettait en valeur sa carrure athlétique et ses cheveux bruns…  Un latin lover magnétique, aux traits ciselés, aux lèvres pleines et sensuelles, aux sourcils arqués et aux yeux sombres comme la nuit, qui lui coupa le souffle.
Un homme qui devait jongler avec les millions. Un de ces investisseurs de l’ombre, dont l’argent payait le salaire des personnes présentes dans la salle, et qui venait récolter les bénéfices.
Ses pensées se dispersèrent soudain et son cerveau se mit aux abonnés absents.
Il venait de s’arrêter devant elle.
Le décor environnant s’effaça, et il n’y eut plus que cet homme surgi de nulle part.
   
   
Salvatore s’immobilisa. Il ne l’avait pas lâchée des yeux dès l’instant où il l’avait aperçue à l’autre bout de la salle. Il l’avait trouvée très belle, mais de près elle était carrément irrésistible. Le vert de ses iris avait l’éclat des émeraudes, et voir ses pupilles se dilater lui provoqua un frisson de plaisir.
Il leva sa flûte de champagne pour la saluer.
— Non, ne me dites rien, laissez-moi deviner…  Vous êtes mannequin, dit-il sur le ton de l’humour.
Elle l’observa un bref instant avant de répondre du tac au tac :
— Laissez-moi deviner…  vous êtes un faiseur d’argent.
Pour faire bonne mesure, elle leva son verre, imitant le geste de Salvatore.
— Eh bien, disons que je ne fais effectivement pas partie des oiseaux de paradis, hommes et femmes, qui nous ont subjugués au cours du défilé ! répliqua-t-il, franchement amusé.
Il ne s’était pas attendu à son sens de la repartie ni à ressentir cette détente à son contact.
— Dites-moi comment a été accueillie cette collection, d’après vous ?
Elle plissa le nez.
— Il semblerait que deux rédacteurs en chef mode l’aient appréciée. Il y avait moins d’enthousiasme chez le New Yorkais, et le sourire du Chinois n’est pas passé inaperçu…  Le marché chinois est immense et reste à conquérir, mais ça, je n’ai pas besoin de vous le dire.
— Exact, mais c’est plus agréable de l’entendre de votre bouche.
Il était plaisant de discuter avec elle tout court. La conversation était fluide, naturelle…  et sur le point d’être interrompue, songea-t-il, contrarié, en apercevant un homme foncer droit sur lui. Un compatriote.
— Signor Luchesi ! Mi dispiace ! Je ne vous avais pas vu.
Le volubile italien s’interposa avec un sans-gêne qui fit grincer des dents Salvatore, et s’imposa sans plus de manières, cherchant à l’entraîner vers le petit groupe de privilégiés qui se pressait autour du couturier vedette. Salvatore voulut écarter l’importun comme il l’aurait fait d’une vulgaire mouche, quand il réalisa que sa sublime blonde s’éloignait déjà, comme pour laisser la place. Comment pouvait-elle supposer – et l’accepter, semblait-il – qu’il fût accaparé par plus important qu’elle ?
L’intrus lui colla derechef une flûte de champagne dans la main pour remplacer la vide, et il se retrouva à le suivre bon gré mal gré.
Il lui fallut vingt bonnes minutes pour se libérer, et il n’en perdit pas une de plus pour se mettre à la recherche de la sublime blonde et reprendre là où ils s’étaient arrêtés. Il scruta la salle bondée, d’un coup d’œil aiguisé. Il fronça les sourcils, dubitatif. Où était-elle passée ?
   
   
Lana patientait sous l’abribus, soulagée d’avoir pu s’échapper. Avec peut-être un léger regret – si elle pouvait nommer regret le petit pincement au cœur qu’elle ressentait.
L’image de l’inconnu qui était venu lui parler passa devant ses yeux.
Il n’était pas rare qu’on lui fasse des avances, mais elle n’y prêtait pas attention et savait même y couper court quand cela devenait trop pressant. Pourquoi pas cette fois, alors ?
La nuit était fraîche et humide. Elle resserra les bras autour d’elle, posant un regard distrait sur les voitures qui passaient.
Peut-être parce qu’il était le plus bel homme qu’elle ait jamais vu !
Et qu’il ne ressemblait en rien à Malcolm – elle en avait définitivement fini avec le style surfeur ! Cet homme dégageait un sex-appeal totalement différent. Sombre et ravageur… 
Une vague de chaleur mêlée de picotements la traversa comme lorsqu’elle avait croisé son regard, au cours de leur bref échange.
Trop bref.
Elle ravala un soupir. OK, il lui avait carrément tapé dans l’œil…  peut-être même plus que ça…  mais il avait tourné les talons, point. Et, de toute façon, elle n’était pas prête. Pas tant qu’elle n’aurait pas remis de l’ordre dans le chaos de sa vie.
Elle bascula le poids du corps sur une jambe et fit quelques flexions-extensions du pied pour soulager sa cheville endolorie. Elle avait été bien inspirée de prendre le temps d’enlever tout ce maquillage, de se changer et d’enfiler des chaussures plates avant de rentrer. Elle scruta le bout de la rue, espérant voir enfin apparaître un bus.
Pas un seul à l’horizon.
Juste une luxueuse limousine gris argent, conduite par un authentique chauffeur avec casquette, qui venait de s’immobiliser dans le couloir de bus. Stupéfaite, elle vit la portière arrière s’ouvrir, et l’Italien sexy qui accaparait ses pensées apparut. Il se pencha vers elle.
— Je vous tiens ! lâcha-t-il d’une voix chaude, vibrante de satisfaction.
   
   
Salvatore sentit le désir l’embraser comme une flamme. Sa déconvenue avait été totale quand il ne l’avait pas trouvée, et il avait cru qu’il ne la reverrait pas. Pourtant elle était là. Il l’avait immédiatement repérée sous l’abribus, même si elle s’était changée. C’était une seconde chance qu’il ne pouvait pas négliger. Il ne devait pas laisser filer sa sublime inconnue. Il défit sa ceinture de sécurité et sortit de la voiture.
— Pourquoi êtes-vous partie si vite ?
Il l’observa, enregistrant d’un coup d’œil la queue-de-cheval, son visage sans trace de maquillage, le trench-coat et les ballerines. Elle était sublime au naturel, il n’en était pas surpris. Il sentit son corps réagir avec la même intensité à sa vue.
— Je voulais partir de bonne heure, répondit-elle avec un petit haussement d’épaules.
— Bien, vous voilà donc libre comme l’air, dit-il avec un sourire. Venez dîner avec moi.
Le trouble dans ses yeux lui donna juste envie de bomber le torse, de le frapper avec ses poings…  et de sauter de liane en liane.
— Je n’avais pas prévu de rester longtemps, répondit-elle en secouant la tête. La journée a été longue et mes pieds demandent grâce.
Il glissa une main sous son coude, loin de s’avouer vaincu.
— Alors, laissez-moi vous ramener, dit-il en scrutant la route. Je ne vois pas de bus approcher, et vous avez froid. En plus, il commence à pleuvoir.
Il la sentit se raidir, mais les dieux étaient avec lui. Quelques gouttes de pluie tombèrent à point nommé et la décidèrent à monter dans la limousine.
— Quelle adresse ?
Elle lui indiqua une rue calme de Notting Hill, et il se pencha vers la vitre de séparation pour la communiquer au chauffeur. Ce dernier acquiesça et manœuvra pour prendre la direction de Hyde Park vers Bayswater Road, à l’opposé de Park Lane où se trouvait l’hôtel de Salvatore.
— J’espère que ça ne vous oblige pas à faire un trop grand détour ! s’excusa-t-elle d’une voix qui disait le contraire.
— Absolument pas.
Il lui sourit, admirant son profil éclairé par intermittence par les lumières de la ville et les phares des voitures. Son corps se mit à vibrer d’une incroyable tension sexuelle.
— Vous êtes vraiment sûre pour le dîner ? Vous ne voulez pas changer d’avis ? insista-t-il en se tournant vers elle alors que la limousine s’engageait dans la circulation. Il y a d’excellents restaurants à Notting Hill !
À sa grande surprise, elle fit à nouveau non de la tête. Elle venait vraiment de décliner son invitation ? C’était une grande première pour lui !
— C’est gentil, merci, vraiment, mais non…  je vais rentrer.
Elle avait parlé d’une voix calme, mais il la soupçonnait de ne pas être aussi indifférente qu’elle voulait bien le laisser penser.
Sans doute était-ce mieux ainsi. Et plus raisonnable aussi. Il s’était emballé et avait agi avec impulsivité en la raccompagnant, se laissant guider par ses émotions et son ressenti. En fait, il n’avait jamais fait ça. D’habitude, tout était pesé et mûrement réfléchi en affaires comme avec les femmes qu’il choisissait de fréquenter.
Sauf avec cette sublime blonde qui lui montait à la tête aussi vite qu’un verre d’alcool !
— Un autre soir, peut-être ? s’entendit-il demander.
Il serait plus qu’heureux de prolonger son séjour à Londres si c’était l’occasion pour lui de la revoir.
Elle se tut brièvement comme pour peser le pour et le contre, avant de secouer la tête.
— Ma vie en ce moment est compliquée, finit-elle par dire comme à regret.
— Compliquée ? reprit-il, sa curiosité piquée.
Son silence fit naître en lui une pensée désagréable.
— Compliquée comme un petit ami qui vous attend à la maison ?
— Non, grâce à Dieu ! se récria-t-elle vivement. Plus maintenant !
Il enregistra sa nervosité d’un petit battement de cils et l’observa avec une légère appréhension.
— Une peine de cœur, alors ?
Si c’était le cas, il en resterait là. Il aimait que les choses soient simples et sans prise de tête avec les femmes qui lui plaisaient.
— Un compte bancaire dans le rouge, plutôt !
Les yeux verts de la jeune femme s’embrasèrent, traversés d’éclairs, et sa voix vibrait de colère contenue.
— Je peux remercier mon ex-petit ami pour ça ! Du coup, il n’y a plus que le travail dans ma vie.
Elle le regarda droit dans les yeux.
— Je n’ai plus le temps pour…  les dîners. Ou quoi que ce soit d’autre, d’ailleurs.
— Je suis navré de l’entendre.
— Moi aussi, dit-elle d’un ton si bas qu’il crut l’avoir imaginé.
— Que vous a-t-il fait ? ne put-il s’empêcher de demander.
— Il a contracté un prêt hypothécaire de plus de quatre cent mille livres sur mon appartement. Après ça, il a disparu dans la nature et moi, je me retrouve avec une dette que je dois rembourser ! lâcha-t-elle avec amertume.
Il haussa un sourcil. C’était une somme conséquente, du moins pour une jeune femme qui n’avait sans doute pas la même fortune et le même patrimoine que lui.
— Je suis désolée, reprit-elle d’une voix tendue en détournant les yeux. Je ne sais pas pourquoi je vous raconte tout ça.
Elle dirigea le regard vers la vitre. La limousine venait de passer Notting Hill Gate et s’engageait sur Kensington Park Road.
— Oh ! c’est la prochaine rue après celle-ci. À gauche ! s’exclama-t-elle.
Le véhicule tournait déjà, guidé par le GPS, et s’arrêta souplement devant une maison.
Salvatore laissa son regard courir sur la ravissante façade en plâtre et la terrasse bien entretenue. Il comprenait mieux comment l’ex avait réussi à obtenir un prêt hypothécaire aussi important – le prix de l’immobilier dans ce quartier de la ville n’en finissait pas de grimper.
Elle lui jeta un coup d’œil et, comme si elle avait suivi le fil de ses pensées, ajouta :
— Des années de mannequinat, plus un héritage. Et ce minable est parti en me volant tout ça !
Elle secoua la tête.
— Je suis désolée. Je n’ai pas à vous lancer mes problèmes à la figure comme ça !
Elle défit sa ceinture de sécurité alors que le chauffeur lui ouvrait déjà la portière.
— Merci de m’avoir raccompagnée. Et encore désolée pour le dîner, c’est juste que le timing est mauvais, mais…  eh bien… 
Sa voix mourut dans sa gorge, et elle secoua la tête avant de sortir de la limousine.
— Je vous souhaite une bonne fin de soirée, murmura-t-elle après une brève hésitation.
Le regret qu’il perçut dans sa voix trouva un étrange écho en lui. Oh oui, il le regrettait, lui aussi, infiniment. Il lui fit un petit signe d’au revoir de la main. Il ne lui avait même pas demandé son prénom. Devait-il la rattraper pour le faire ? Ou pour lui donner sa carte ?
Elle était déjà arrivée devant son escalier. Il la regarda monter les marches avec légèreté, jusqu’à la porte d’entrée d’un noir brillant. Elle sortit une clé de son sac et s’engouffra à l’intérieur.
Elle ne lui avait même pas lancé un dernier regard par-dessus l’épaule.
Salvatore reporta son attention vers le chauffeur qui avait repris sa place derrière le volant, et lui demanda de le ramener à son hôtel. Il dînerait dans sa suite…  seul.
Che peccato.
Oui, vraiment dommage.
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« Si vous devenez mon épouse pendant douze mois,
je rembourserai votre dette. » Soulagée de voir ses
problémes financiers s’évanouir, Lana accepte |'incroyable
demande en mariage de Salvatore Luchesi, le sublime
Italien qu’elle vient de rencontrer. Mais tres vite elle
déchante. Survivra-t-elle a cette union platonique, alors
que son corps s'embrase tout entier au coté de Salvatore ?
Surtout, supportera-t-elle le jour ot leur accord prendra fin
et ou elle devra renoncer a cet homme hors du commun ?

Un mariage sous contrat, une union de convenance :
ils avaient tout prévu... sauf de tomber amoureux !
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